L’Histoire de la Traduction 
Les grands moments de l’histoire de la traduction
1-L’Antiquité : Les premières pierres
Mésopotamie et Egypte ancienne
Les premières traces de traduction remontent à l’antiquité avec des textes diplomatiques, commerciaux et religieux traduits entre Sumérien , akkadien , hittite et égyptien.
La pierre de Rosette.
La traduction de la Bible : l’Ancien Testament a d’abord été traduit oralement de l’hébreu à l’araméen
La Septante est réalisée : une traduction en grec de la Bible hébraique, destinée à la communauté juive d’Alexandrie.
Rome et la culture grecque :
Il en va bien autrement du côté de Rome. À l’époque des guerres puniques, les Romains s’ouvrent à la culture grecque. La traduction représente le versant littéraire de leur étonnante capacité d’assimilation, bien observée par l’historien Polybe.
En raison de leurs contacts avec de nombreuses autres cultures, les Romains ont pratiqué la traduction orale (interpretari). Les interprètes étaient nombreux à Rome et dans les provinces. Cicéron dit qu’il y a toujours quelqu’un qui demande un interprète au Sénat. Les Romains ont aussi connu la traduction de textes techniques, représentée par le traité d’agriculture du carthaginois Magon, traduit du punique durant la seconde moitié du IIe s. sur l’ordre du Sénat. Mais leur spécificité est d’avoir été les «inventeurs» de la traduction littéraire ou artistique (uertere), inconnue des Grecs.
En effet, lorsqu’ils traduisent une œuvre littéraire, les Latins ne se l’approprient pas telle quelle, mais s’efforcent de l’adapter à leur mentalité. Telle est l’attitude des premiers poètes de Rome originaires d’un milieu grec ou de culture grecque.
Il ne faut pas se méprendre sur le sens du mot «traduire» chez les Romains. Les latins pratiquent la traduction littéraire, qui a pour but non seulement de rendre l’équivalence sémantique (comme la traduction de textes techniques), mais aussi d’être attentif aux aspects stylistiques du message.
Entre traduction et adaptation :
Pour les Latins, la traduction, le uertere, est moins un acte de médiation entre un émetteur et un destinataire parlant une autre langue qu’une œuvre de création, dans un contexte bilingue, qui peut revendiquer une autonomie par rapport à l’original. Le début de l’Odissea de Livius Andronicus, qui inaugure la littérature latine comme poète-traducteur, donne une belle illustration de cette façon d’envisager la traduction .



